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MONTREAL, AOUT 1877.

PARTIE NON-OFFICIELLE.

Travaux du mois.

Sait-on que les grains coupes de 6 à 10 jours
avant leur parfaite maturité, et qui mûrissent en
quintaux, sont plus lourds, plus blancs, et plus
farineux, que ceux qui mûrissent avant d'étre
coupés ? Si ces faits étaient bien connus, il nie
semble qu'on mettrait plus de grain en quintaux
qu'on en voit actuellement. La moissonneuse est
très-utile pour cela, puisqu'elle coupe le grain
parfaitement, et le dépose en bottes prêtes à lier.
Cependant on ne pourra se servir de moissonneuse
qu'en autant que les planches seront larges, les
champs hersés sur le long et sur le travers, les
bords des rigoles étendus et toute la surface bien
roulée.

Dans les années pluvieuses, le grain mis en
moyettes ou quintaux se conserve parfaitement;
tandis que celui qui est en javelles doit être
retourné plusieurs fois, et souvent, il noircit,
s'égraine et finit par germer et par pourrir. On
trouvera qu'il est très-profitable de faire des
moyettes, surtout pour les blés et les orges, qui
souffrent tant diu mauvais temps. Même pour
l'avoine, les moyettes conservent infiniment mieux
la paille. Tous les grains ainsi traités sont donc
plus beaux, plus pesants, mieux remplis, etc.

La gravure Fig. 54 indique la manière de faire
les liens et les moyettes,

Pour les liens, on prend dans sa main une poi.
guée d'épis ; on la divise en deux parties que l'on
tresse deux ou trois fois; on toi d la tête de l'épi,
et, on place le lien par terre, l'épi en dessus,
comme l'indique la gra% ure Fig. 55. On place la
javelle sur le heu, de maière que le grain du lien
et celui de la javelle soient dans la même direction.
On lie le grain au tiers de la gerbe, le plus près
du pied.

Pour faire les moyettes ou quintaux, on prend
une botte sous chaque bras, et on les plante d( bout,
de manière qu'elles s'appuient de la tête, et qu'elles
soient écartées du pied d'environ dix pouces. Les
deux premières bottes foi-ment le centre de la
moyette. On place encore quatre bottes de chaque
côté des premières, ayant le soin de planter les
gerbes bien à plomb, sans qu'elles s'appuient sur
celles qui sont déjà plantées. On doit toujours
donner à la moyette une direction du nord au
sud, afin que le soleil uisse l'atteindre également
de chaque côté, et séc er le grain uniformement.
Si le temps n'est pas assuré, il sera bon de couvrir
la moyette. Pojir cela, on prendra une nouvelle
botte dans ses bras et l'on tiendra le pied de la
gerbe en l'air ; ona'ivisera le giain en deux par-
ties égales que l'on pressera de chaque côté de la
moyette afin de bien couvrir les gerbes et de don-
ner de la solidité à la couverture. Cete gerbe
couvrira ainsi la moitié de la moyette; on cou-
vrira l'autre moitié de la même manière. En

'i

examinant la gravure d'une moyette avec couver-
ture, on verra que tous les uSuds des liens sont
en dehors, et que le bout du lien est tourné vers
la terre. On prend cette précaution afin que la
,luie ne puisse pas séjourner dans le lien, ce qui
'amolir ait et l'occasionnerait à se briser lorsqu'on

chargerait. On devra également veiller à ce que
les bottes soient de même grosseur ; autrement,
les moyettes ic seraient pas aussi solides. Chaque
botte doit avoir un pied de diamètre au lien ; plus
petites, elles exigeraient trop de liens, et augmen-
teraientinutienentl'ouvrage; plus grosses, elles
courraient risque de ne point sécher a l'intérieur,
et même de germer ou (le moisir, s'il survenait de
fortes pluies.

BATTAGE.-Il y a peu de chose à dire sur le bat-
tage des grains. Maintenant que chaque cultiva-
teur un peu en moyen possède une machine à
battre, il ne s'agit plus que de l'entretenir en bon
état, de la nettoyer, et de la graisser souvent pour
faire les battages avec facilité et économie. Plu-
sieurs cultivateurs trouvent moyen de battre, pen-
dant les récoltes, une partie considérable de leurs
grains. C'est certainement au moment où l'on
enlève le grain du champ qu'il se bat le plus
facilement; mais tout le monde n'a pas alors le
temps de faire les battages.

VrEnRME.-On ne se rend pas toujours compte des
dégats causés par les rats et par les souris dans nos
granges, nos fenils, nos caves, etc. Je suis con-
vamcui que, très-souvent, une partie assez considé-
rable de notre récolte y passe. Afin d'éviter ces
pertes, il faudra, tous les printemps, nettoyer soi-
gneusement toutes les batisses de la ferme, et ne
laisser nulle part, de la paille ou du foin, où la
vermine puisse faire ses nids sans que les chats y
atteignent. Il faudrait également mettre du poison
dans les endroits fréquentés par la vermine, où les
chats ne peuvent pas arriver. On devrait toujours
avoir de bons chats, auxquels il ne faudrait pas
ménager la nou. iture : un chat bien nourri tuera
dix rats pour s'amuser, là où le ihat afrané n'en
prendra qu'un. On recommande aussi de mettre
quelques pieds de tabac du diable dans le fond
des tasseries, c'est, parait-il, un excellent préser-
vatif contre la vernune.

MEULONS.-Il arrive souvent que les granges ou
les fenils ic suffisent pas pour abriter la récolte.
Au lieu des meulons, si difficiles à rendre étanches,
nous ne saurions trop recommander la construc-
tion de granaes allemandes. Ce sont de simples
couvertures mobiles, qu'un seul homme soulève
par les coins, au moyen d'une vis en bois. l1 n'y
a pas d'entourage. Les poteaux, qui ont de 20 à-
24 pieds de hauteur, peuvent être plantés - terre,
et réunis, par le haut, w moyen d'une sabaière de
quatre pouces sur six. On s'exemptera ainsi de
faire la charpente, assez considérable, indiquée
dans cette gravure. On percera dans les poteaux,
de pied en pied, des trous de tarière pour recevoir
les chevilles en fer qui supportent la couverture.
Il faut huit chevilles d'un pouce et un quart de
diamètre, et de dix-huit pouces de longueur, quatre
au-dessous de la sablière pour la supporter et
quatre immédiatement au-dessus pour l'empêcher-
d'être soulevée et emportée par le veut. Ceci est
indispensable.

La gravure suivante indique la manière dont se
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fait la charpente de la couverture. On lui donne
ordinairement vingt pieds carrés. Les sablières
ont trois pouces sur quatre, et les autres pièces,
un pouce et deni sur deux. Toutes ces pièces sont
liées par des vis taraudées, afin de donner à la
charpente toute- la solidité désirable, jointe an
moindre poids possible. Ces vis taraudées, de dif-
férentes longueurs, se vendent, toutes préparées,
dans les magasins de ferronnerie. Pour couvrir
cette charpente, on peut employer, sur le long, de
la planche très mince, avec tringles sur les jomits.
Ils est bon de faire excéder la couvertî,re d'un
pied au moins, pour protéger les côtés du nieulon.

Pour que ces meulons se foulent également, il
faut décharger tantôt sur un côté, tantôt sur
l'autre. On mettra ensuite par-dessus, quatre tra-
verses de 21 à 22 pieds de longueur, et on laissera
porter la couverture sur ces traverses, afin que le
foin foule le plus possible. Avec cette precaution,
il est facile de mettre 3,000 bottes de foin dans
une de ces granges allemandes, qui ne doivent
point coûter au-delà de 25.

(Par une erreur, que nous regrettons, les gra-
vnresqui auraient dû accompagner cet article n'ont
p;.s été faites. Nous les publierons néanmoins
plus tard.)

Du Topinambour.

Cette plante qui fait partie de la même famille
que le Soleil ou Ieliantus annus se distingue
par plusieurs qualités essentielles ; peu épuisante
elle se perpétue sur le même sot pendant un grand
nombre d'années, et fournit un champ de tuber-
cules ou plantes-racines qu'il n'est pas nécessaire
de planter chaque année, attendu qu'il en resto
presque toujours assez dans la terre après la ré-
colte, pour que le terrain se trouve suflisamnent
ensemencé.

Depuis que la maladie de la pomme de terre
(patate) et que l'apparition de la chrysomèle ou
punaise menacent de produire des ravages sérieux
et de rendre la culture de cette plante onéreuse
et sa conservation si diflicile, il n'est plus permis
à un cultivateur prévoyant de compter sur son
produit pour la nourriture d'hiver du bétail.
C'est un malheur, car la pomme de terre vieit
bien à peu près dans tous les terrains et elle est
bien certainement la plus nourrissante des plan-
tes racines. La pomme de terre s'utilise encore
dans l'industrie pour la fabrication de l'alcool et
de la fécule.

Une plante qui, comme la pomme de terre,
viendrait bien dans tous les sols,qui conviendrait
autant, sinon mieux qu'elle, pour la nourriture du
bétail, et dont les produits, plus abondants, pour-
raient également s'utiliser dans l'industrie, cette
plante serait un vrai trésor. Cette plante existe,
mais elle n est pas estimée à sa juste valeur; cette
plante, c'est le Topinambour. Le Topinambour
possede encore un autre avantage que n'a pas la
pomme de terre, il ne gèle jamais et peut rester
en terre pendant tout l'hiver. Les terres calcai-

res, les terres arides, siliceuses, graveleuses, le
terres les pîus pauvres, peuvent produire (les topi-
nambours, alors qu'elles ne donneraient que des
récoltes presque nulles en betteraves et en ca-
rottes. Mais il en est de cette plante comme de
toutes les autres; plus la richesse du sol est
grande, plus le produit de la récolte est élevé.

Je ne donnerai pas ici un détail de sa cultureeattendu qu'elle est très simple et qu'elle se fait a
peu près comme celle de la patate. Je dirai seule-
ument que le topinambour est nue excellente

1 piante, qu'elle est pour le moins, aussi nourris-
saute que la pomme de terre, qu'elle l'est plus que
la betterave, le chou, la carotte, le navet, etc. Il
convient à tous les animaux, l'homme même peut
en manger sans inconvénient. J'ai vii des chevaux
qui recevaient des topinambours au lieu de carot-
tes, ils les mangeaient avec avidité, et s'en trou-
valent parfaitement bien.

Le topinambour donne beaucoup de lait aux
vaches, et un lait qui n'a pas ce goût particulier
que lui donnent les crucifères (choux) et la bet.
terave.

L'alcool produit par le topinambour est bien
supérieur, comme finesse de goût, à celui fourni
par la betterave et la pomme de terre.

Le topinambour peut se cultiver plusieurs an-
nées de suite sur le même terrain, pourvu qu'on
ait soin de le fumer un peu chaque année en cou-
verture. Dans le cas de disette de fourrages d'été,
ses tiges fournissent un très beau fourrage vert ;
sèches, elles font un bon excipient pour les déjec-
tions des animaux; d'autre part, on peut les
employer très bien pour chauffer le four.

A quelle époque de la végétation peut-on couper
les tiges pour fourrages, sans préjudice pour la
récolte ?

Pour résoudre cette question il a été fait des
expériences qui consistaient à couper les tiges des
topinambours à différentes époques pendant la
végétation; on a remarqué que plus on s'approchait
de l'époque de la maturité, moins le produit des
tubercules était diminué et plus on avait de four-
rages plus ou moins verts à donner aux animaux.
La conclusion à en tirer est qu'au point de vue de
la production la plus grande de matière alimen-
taire, il n'est jamais bon de couper les tiges des
topinambours, en cours de végétation. Cependant,
si par suite de circonstances imprévues, un culti-
vateur venait à manquer de fourrage d'été, et
qu'il dût en résulter un grand préjudice pour le
bétail, si ce cultivateur a à sa disposition des to-
pinambours. il ne devra pas hésiter à couper les
tiges pour les faire consommer. La provision
d'hiver sera diminuée, mais le cultivateur gagnera
du temps pour se retourner. Entre deux maux, il
faut toujours choisir le moindre.

H. AUnnAIn.

Exportation de Viandes en Europe. - Depuis quel-
ques mois cette nouvelle industrne s'est fondée et
donne les plus belles promesses pour l'avenir. On
exporte maintenant plusieurs millions de livres
de viande fraîche chaque mois, des Etats-Unis, et
cette xiande arrive en Angleterre aussi belle qu'à
son départ.
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Avantages des bons reproducteurs.

Il y a quelques années, dans le comté de Beau-
harnois, les chevaux, à quatre ans, valaient ordi
nairenent ei moyenne de $60 à $80. La plupart
dos cultivateurs en élevaient au moins un par
anniée, et le profit qu'on en retirait n'était guère
considérable. Plusieurs disaient même qu'à ce
compte on se ruinait plutôt qu'on ne s'enrichissait.

Dans le but d'améliorer la race chevaline dans
le comté, la Société d'Agr'iculture importa d'Ecosse
un cheval de race Clydesdale, animal magnifique,
mais qui coûtait un prix énorme tenviron 83,000,
si je ne nie trompe. La plupart des cultivateurs
le trouvèrent bien trop pesant pour leur goût. Puis
on objecta aux prix des saillies, qu'on trouvait
trop élevé. Tous, cependant, ne furent pas du
même avis. Le cheval fut utilisé. Voyons main-
tenant les résultats. Bientôt ses poulins rempor-
tèrent partout les premiers prix. Leurs posses-
seurs refusaient $50 de leurs poulains de lait,
tandis que, souvent, ils auraient été contents de
vendre a ce prix leurs chevaux de trois et quatre
ans. Le cheval de la Société fut donc encouragé
davantage, et les poulains continuèrent à augmen-
ter en va leur. On obtint 8300,S400, 8500 et môme
$600 et $800 pour des poulans de trois ans, moitié
Clydesdale, moitié canadiens.

Bientôt un seul cheval ne suffit plus aux deman-
dants, et la Société en importa un second, puis un
troisième, qui, tous, furent utilisés.

Calculons un peu les revenus apportés dans le
comté par ces importations judicieuses. Le pre-
mier cheval donna, en moyenne, de 60 à 80 pou-
lains par année. Quelques années plus tard, un
relevé fut fait des prix obtenus pour tous ses pou-
lains vendus. On établit qu'ils avaient rapporté,
en moyenne, $250 à quatre ails-soit, pour 60
poulainis par an, $15,000 par année; produit d'un
seul bon reproducteur I

Si l'on compare ces chiffres avec les prix moyens
obtenus pour les chevaux, dans le même comté,
avant cette heureuse importation, soit $70 par
cheval de quatre ans, on a, pour 60 poulains par
année, 84.200. Le Clydesdale " OL BnITAi," à lui
seul, aurait produit un revenu clair d'à peu près
$11,000 par année. Pour 60 cultivateurs, c'était
donc un profit annuel de $170 assuré à chacun
d'eux.

Si nos Sociétés d'Agriculture réfléchissaient sé-
rieusement à ces faits incontestables, elle se con-
vaincraient bientôt de l'importance qu'il y a, pour
elles, de doter leurs comtés respectifs des meil-
leurs reproducteurs qu'elles pourront se procurer.
Car tout est là : il faut que les reproducteurs
soient excellents, si l'on veut d'excellents produits.
Beaucoup de sociétés se sont grandement trom-
p ées dans leurs achats de reproducteurs. En vou-
lant trop économiser, elles n'ont achété que des
étalons de troisième ou de quatrième ordre; de là
bien des mécomptes et des mécontentements.

Faire chaque chose en son temps et du mieux qu'on
sait falre.-Voilà le secret facile dont tant d'hommes
se sont servis pour réussir, et même s'enrichir.

Niveleur de chemin.

Tout bon cultivateur doit comprendre l'im-
mense avantage que nous procureraient de bons
chemins. Or, jamais nous n'aurons de bons che-
mins si nous ne trouvons pas un mode écononi
que pour leur entretien.

Un moyen fort usité dans les Etats-Unis est le
suivant: On laboure les côtés du chemin, et on
se sert de l'instrument représenté ici pour ramener
la terre au centre di cheni et l'égaliser. On
compr-end qu'il faudra repasser plusieurs fois à la
nmême place pour relever ainsi la terre après un
labour. Dans les terres fortes il faudra profiter
du mnoment où la terre peut se labourer, puis her-
ser avec précaution avant que la terre ne durcisse,
et enfin se servir du niveleur comme ci haut.

NIVELEUR DE CHEMIN.

Cet instrument consiste en un madrier de bois
franc, de 10 à 12 pieds de long, de 12 pouces de
large et d'environ 3 pouces d'épaisseur. Il est
légèrement arrondi en dessous, d'environ 4 pouces,
des bouts vers le centre. On y fixe bien soli-
dement une longue proue, pour y atteler deux
chevaux. On ajoute deux ailes, de nme propor-
tion, de 5 à 6 pieds de longueur, posées de manière
à s'ouvrir en avant à demi-équerre. Ces ailes
doivent pencher du bout d'environ 8 pouces, elles
doivent ttre taillées en sifflet du bas et être ren-
forcées par une bande d'acier de 3 pouces de lar-
geur sur J de pouce d'épaisseur.

Une fois le chemin arrondi, il suffira, pour bien
l'entretenir, de passer le niveleur chaque fois
qu'il se fera des ornières. Cet instrument, em-
ployé à tour de rôle par les voisins, pourrait suffire
sur un chemin de front d'une lieue de longueur.

Forme At donner au chemin avec le Niveleur.

La seconde gravure indique la courbe que l'on
doit donner au chemin, en se servant de cet instru-
ment, dont la forme est indiquée au centre. •

Vache qui rue.-Mettez-lui une sangle près des
hanches, en avant du pis et sanglez-la bien ; ser-
rez jusqu'à ce que la vache cesse de ruer. Bientôt
il suflira de sangler de moins en moins. Sanglez
néanmoins jusqu'à ce que ce défaut soit complète-
ment passé.

LE JOURIMAL D'AGRICULTURE AouT 1877
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Manuel du Cultivateur pratique.

Nous commençons aujourd'hui la publication
d'extraits de la seconde édition do nos Causeries
ugricoles, qui paraîtra bientôt sous le titre Manu el
du cultivateur pratique. Cette seconde édition con-
tiendra à peu près le double de la matière contenu
dans nos Causeries. Elle sera copieusement illus-
trée.

Nous croyons devoir donner dans ce numéro
un travail considérable sur les diverses questions
qui se rattacherb à l'établissement de Sucreries de
betteraves ei Canada. C'est un sujet très-important
et qui mérite d'être étudié par toits les cultivateurs
intelligents du pays, ainsi que par tois ceux qui
s'intéressent aiu développement de notre industrie
nationale

Les principales opérations de l'Agriculture,
dans cette province comme ailleurs, sont les sui-
vantes: Egoutter, Nettoyer, Ameublir, Engraisser,
Semer, Récolter.

Ces divers travaux semblent bien faciles. Le
premier cultivateur venu se dira peut-etre : " J'ai
fait cela depuis mon enfance, j'en connais les
moindres détails, que peut-on m'enseigner là-
dessus?"

Eh bien ! celui qui ferait parfaitement ces
divers travaux serait sans doute un excellent cul-
tivateur. Mais en existe-t-il un seul, dans notre
province, qui puisse se rendre ce témoignage avec
justice! On petit dire sans crainte que ces opéra-
Lions, si faciles en apparence, demandent beau-
coup de connaissances et de soins, et que, géné-
ralemnent, elles sont très-mal faites. Aussi, les ré-
coltes donnent-elles à peine la moitié de ce
qu'elles rendraient, bien c-rtainement, si les prin-
cipes que nous venons d'indiquer étaient appli-
qués avec intelligence et persévérance, et cela
sans plus de ressources que n'en possèdent, ordi-
nairement, nos cultivateurs. C'est ce que nous
allons maintenant tâcher de prouver.

Avant d'entrer dans les détails de la culture, il
faut dire un mot d'une objection que l'on trouve
dans bien des bouches et qui serait de nature à
décourager les meilleurs cultivateurs, si elle avait
une valeur réelle.

Du climat Canadien.

Qui n'a pas entendu dire,-bien souvent peut-
ètre,-que notre climat, si rigoureuîx, est la ruine
de 1 agriculture dans ce pays ? Voyons un peu
jusqu'à quel point cela est vrai.

Notre province ne produit-elle pas, pour la
nourriture de l'homme. le blé, l'orge, le blé-
d'inde ou mais, le sarrasin ou blé-noir, et tant
d'autres grains de toutes espèces; des fruits ex-
cellents: pommes, prunes, cerises, et même des
poires; les légumes les plus recherchées: pom-
mes de terre, choux, choux-fleurs, navets, etc. etc. ?
Le bon cultivateur ne peut-il pas donner à son
bétail les aliments qui lui conviennent le mieux:
herbe tendre, foin odoriférant, betteraves, carot-
tes, panais, choux de Siam, etc., de manière à pro-
duire la meilleure viande de boucherie, le lait, le
beurre, le fromnage ? Les plantes textiles, néces-

saires à la confection de nos habits d'été ; la laine,
dont la couverture moëlleuse doit nous réchauffer
l'hiver, ne sont-elles pas également produites sur
nos terres? Le climat de notre belle patrie n'est-
il pas reconnu, partout, comme des plus sains?
Notre population agricole, surtout, n'est-elle pas
remarquable pour sa force et pour sa longévité
tout à fait excexplionnelle ?

Quand il s'agit de définir, en deux mots, la ri-
chesse et la fertilité d'une contrée, l'on dit: C'est
un pays où coule, o abondance, le lait et le
miel. " Or, le cultivateur de cette province est-il
privé du lait le pîus riche, ou même du miel le
plus pur ? La neige dont la durée occasionne bien
des plaintes, n'est-eile pas à nos terres comme un
manteau utile, on même temps qu'un engrais
bienfaisant? Nos påturages seraient-ils plus beaux,
inos prairies meilleures, si la neige ne venait pas,
dès l'automne, les abriter contre les vents glacés
et les froids d'hiver? Nos terres, ai printemps,
s'ameubliraient-elles aussi bien, par quelques
coups d'une herse trop souvent mauvaise, si les
gelées, si puissantes, n'étaient pas venues soule-
ver, briser, mettre en pnussière, cette glaize et ces
divers sols si durs et si compactes avant l'hiver?
Nos terres sablonneuses conserverient-elles aussi
longtemps leur humidité, pendant leté, donne-
raient-elles d'issi bonnes récoltes, si, ait lieu de
se gorger d'eau pendant sept mois de L'année, elles
avaient été seulement battues par la pluie et des-
sechées par la gelée ou par le soleil?

Voilà bien des questions; mais des questions
très-embarrassantes pour ces plaignards, qui trou-
vent toujours quelque chose à redire, et qui sem-
blent se croire beaucoup plus habiles que le bon
Dieu. Ils ont probablement la prétention de penser
qu'ils auraient reglé bien mieux cette question
de climat, si la chose eût été de leur ressort 1
Laissons dire ces malheureux; demandons plutôt à
l'homme expérimenté et consciencieux ce qu'il en
sait. Il ne peut manquer de nous repondre que Le
paradis terrestre n'est plus de ce monde; que,
depuis la chute de l'homme, chaque pays porte la
malédiction aussi bien que les bénédictions de
Dieu ; que partout, pour vivre, il faut mainte-
nant travailler à la sueur de son front ; et que les
rares endroits où la nature produit encore en
abondance, sans le travail de l'homme, sont en la
seule possession des animaux les pins sauvages,
des reptiles les plus dangereux,-où l'homme ne
saurait vivre, même pendant peu de temps, sans
contracter des maladies mortelles 1

Le Canadien intelligent qui a visité l'Europe,
les Etats-Unis, la province d'Ontario, etc., etc.,
nous dira également que, nulle partdans ces pays,
on ne trouve un sol naturellement plus fertile, ou
même plus facile à cultiver que le nôtre. Si, d'un
côté, nos vieilles terres ne donnent plus au delà
du tiers de ce qu'elles ont donné, il en a été de
même dans tous les pays, tant que les cultivateurs
ont soustrait du sol tout ce qu'il pouvait produire,
sans améliorer leur système d'agriculture. Au-
jourd'hui, dans ces pays, les bons cultivateurs
sont nombreux; ils occupent même, bien souvent,
un rang très-distingué dans la société. Aussi,
dans les principales parties de l'Euîrope, depuis
cinquante ans surtout, les produits de la terre ont
doublé, triplé et même -quadruplé. De fait, il n'y
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a pi'sq ne pilus de I i fil à ' l'ainé Ii olatio0 du bol.
Ce qui s'est tfait là, noums pouvons le faire, avec du1
teîîps, de lat jwtr>vý <'raîlce1, dle I etuide et burtott
(le 1 a mou r poutr niotre Occtupation.

Sau os dIonc acce'pter notre sort en hommes
;ènss et ('ii bl)u chrétiens. Nous sommes cana-

dien.s; aimuons niotre patrie. ne lat décrions jaiis.
Etîîdious (le notre mieux l'ag-riculture, et piat-
quois et art avec toi c in tel ligencel dont lv bon
Dieu nous a 4i gnrumntdoue. Bientôt, notre
sut(cs .11tira proulvé aux pl1us i'cca I iili îts, qu ec
clina t caniadieni, loinî d'être titi obstacle àî la mvil-
lcutre culture, p)o:ýbde des avanitag-es dont nous
pouvons ilme tirer' de grands pr'ofls.

(Voir à ce bujet notre travail sur lat Production
dul sucre de beLtteraves que l'on trouv'era à la fin
dc ce numéro.)

Extr'aits du "Manuel du Cultivateur
pratique "

12e éditionî des Cez use ris Agyricoles, pa 7 E. A. B~n~î

DÉciiAr.în.-Votilez.votis déLtrirei' facilemnieit
des millhions de mauvaises graines. et faire mourir
également (les millions (le petits vers qui manige-
raien t vos semiences ?-Décli.aumez.

Je vous disais toi t.àlhîr Il Mauvaise hierbe
pousse vite, elle mûrit plus tôt qut, le bon grain;
av'ant que celui-ci soit eragles grainies des
rnaîî'aisos herbes sont tomibées. out ont été poiLées
sur le sol, par le veuit, a (les lieues (le distance.''
Bien n'est Plus vrai, 'n'est-ce pas? Leh bien ! nous
avon-s lun remède (les plus ellicaces pouir comnbattre
le mal dans sa racine ; mais. Pour réussir, il faut
l î'appliquierait momient favorable. Aussitôt q lie', otri'
gri-an sera engrangé, et ti gr'and soleil, attelez bur
Votre bouileverseur, ot si vous n'en avez pas, prie-

E.V21RPATEUI1 OU 13OULEVERSEUR.

nez vos ireilleures hert s, les Iplîi pesaitus et les
mieux, dentées, et ainieutblisu'z le dessus (le votre
piè.ce jusqu'à tuiel profondcur (le deux piouces :ce
qui suffira aniplenient. Il fautt bienî se garder'
d'enfoncer trop avatt; car' il lie faut amieublir que
juste assez de la surface pour couivrir' toutes les
mauvaises graines, et les faire germner. Autre-
ment, elles s'en fon ceraien t Li-op potur gre.et
se conserveraien t parfaitemen t dans la terre, jus-
qIu'à ce que la charrue les aineni.^t de nouveati à
la surface, C'est ainsi que la moutarde, les chiai'.
dons, et tant d'a jitrets mîauvaises herbe,-, apparais.

Anî"' 187î

sent tout-à coup, 1 a1)ts Plusieurs ansau grand
étonnement Ili (,i tivatelir, qui1 esperait, s'en êtse

MNais pourquoi travailler ati grand soleil ? nie
duesvous-Envoici la raison :A part les mil-

lions de mauvaises graunes dont vos chamips sont
('Ouverts ap>rès la récolte, ils coiitieiineiit aussi (les
mil lions (le' matuvaises llalites qut'il faut détruire
par la racine. Si vous lsaacizpar un temps
humide, elles r'epretndraient, par urne racinie ou1 par
une au trc, et v'otre travail serai t in-oîiiîî)let.

Ainsi, pour (létruire le chien-dent, il fatut qtue
toutes ses racines soieiîtcoinplèteinent déracinées
et exposees au gratîd soleil. I i s omm
de lat pluparlt des pulan tes.

EXTI iPATEUIZ-llrEiSE.

Il ya, d'ailleurs, tîne auitre raison tonut(' aussi
im portainte et qu'il lit fanut tpas oublier. ,J'ai (lit

qu 'ii dehmaina t, n detruira iL egalernetit (les
tîjîhhions (le petits vers qui manîgent tes semences.
Ce fait, quioiqlue peti cotiiili, est maintenanit par-
faitemneiit établi. ]tn France, où les v'ers blances,
entre autres, f.iisaiiii de si grands dégâts, que le
gotîvernemeuiiet fut Obligé de les faire ramasser, aui
prix de detux francs le gallon, pour les brûler, on
al constaté qu'en déchiaumanît au grand soleil,
imnmédiatemnt apr'ès lat récolte. out déterrait les
jeunes v'ers venant 'éoret que, lipoe vu
sîipporto'î les rayons dii soleil, ils nurnaient (lats
leurs ell'orts pour renitrer daîns lat terre. Nlais
pourl lus dlétruire coniîli'tenieiit, titi bel boule-

ver~eimîitde lat surface lie sutillit îs;il Liîut re-
coniilerl atu lendeniajia, toujours ait soleil, et
reVin uîi' la ti ire sua' le tu i e î,I îilisafi du
îil laisser auc utie liai tic du chîamp qui nI ai t etc
travaillée. On détruira ainsi les larves de bien
des insectes trés-malfaisaîts.

Vol littéraire. - La Gazette de Soi-el np se gêne
point. Elle s'appropr'ie à, droite et à Zgauche tot
ce qui lui ,(. nîble hou, et elle le donnîe à ses
leutiiirs conhme v'enant de soui ci ô. Ce nî'est pas
lait riil fois que tiieus avonst il nous en lita tfl-
(Ire. Nous tiouvousis t5uiti (les derniiers iiumeros
de' lat Gazelle dcs Canipoques tilti arlicle inittulé:

E~imiA5s5ureproduîit de lit Gazelle dC .Sorci Celle-
ci nie protetstera pats, soyez-en sûr; et cepelidat
lecrît a etc copié i îérlîintdu lir vin utitu lé:
IUne leçon d'gputr.'Uîleu plus d'hion-

nêteté, s'il vous plait.
I.

là,* RAIRNAI, IYAGRIC1,111PORE'



)ton'r 18'?'? LE J OU RN'A r1 D'AGRICULTURE

E xposition Provinciale à Québec.

Nous espérnis que la plu11part (le nos lecteuris
feroiit nu vlfnrt pont, contribuer ali suevé, de lit
îurn'liail ne E spi t i on pro vilicia le. les nl mis v u expou
sat leurs produmits, le grandl mîlîreb.t par leur pm'e-
selice. Que l 'oit îîl'iae point des dt'qeisews à
faire pour ce lpetit voyago. Il est certain que tout
c7mlivtenri imîtellig'emut petit tirer boit part i des
eiîseigninents si fnuibreux et (le tout genre qlui
s'y prêicateront. Ont y acquerra des coniiiaîs-
s;tiiîces qui vaudront peut-être cent fois les dépenses
cauisées par ce voyage.

Nos lecteurs remarqueronît dlans la liste dos prix
îpubliàe dans niotre dernier uuméti'o- quie les vacli's
Canadliennles pures, [telles qu'on les tr-ouive cliez
pres(l<' toits nos cultivateurms, bouît pmilmilees pou
un miontant Considérable. Il est àï bouhaiter que
les exposants danis cette classe soient inmbreux.

Manière pratique d'établir et de conduire
un verger, par M. Simon Lacombe.

Le terrain qui devra être converti cii verg~er
devra être cultivé pendant deux ans afini d'eýn
eimgîaisser et d'en ameublir- le sol, lequel devra
être nivelé. Puis oi procédera de la manière
suivanîte:

Les pommiers seronît plantés à vingt-quatre Out
trenîte pieds de distanîce danîs les grandis veriger.s, et à
dix-huit pieds le distanîce dias les p)etits. On devra
fire une fosse dluin pied et demi de profondeur
sur uuie surface (le deux pieds carrés ; il nie falut
pas, out plutôt il n'est pas iiéces.saire, comme plu-
sieurs le prétendent, de mettre dlants cette fosse de
l'enigrai s ou des pierres.

Avant le planter, il fauit couper en biseau avec
n couteau ou n aure instrument tranchant los

extremités des racines de 1àâ brisees par lat bêche
tors du leur extitrpittuol; ayant soin de laisser l-;
racines de trois à htuit polices de longueur. On
nie fera aucune taille à ta tète dle l'arbre,ý comm".
quelques-uns le puratiquenut parfois, ce qui ne fait
qu'allhiblir les ponmmiers lors de la tranisplanita-
tioni, mais l'année suivante on peuit le faire sans
alucuin risque. Avant la transplantation, mnettpz
les racies danîs l'eau pendant quure out cinq mi-
iutes, enisuite plantez, ayanît soin de mettre les

racines deux pouces pîtîs bas qu'elles n'étaient
danîs la pépiièire; cependant, si le torraini était
élevé (et sec), vous pourriez les mettre à trois Out
quatre pouces plus profonîd.

'le dirai qu'il se trouve des per'sonnies qui affir-
ment qu'il est très-iîportatit de plantter les pont-
mnieas de manlière ;î leur donner la même exposi-
tionî que dans la pépinière, et de pîlus, qu'en les
plantant le second, troisième ou quatrième joui'
de la lunle, ils doîveîît rapporter la seconîde ou la
tr'oisième aunée. Il est indubitable que cela est
pure superstition ; l'essentiel àt considérai' est la
qualité des pommiers à planter.

I faut remplir la fosse tout slnwplomenit avec la
terre provenaIit de l'excavatinii, afin de les am;cli-

mater, pour ainsi dire, avec la terre qui doit les
faire grandir.

On émlfiette la terre en lat jetant dans la fosse.
Ayant jeté une épaisseur de quatre à Cinq pouices
<le cette terre, ou a bien soin de ranger les racines,
de les disperier et d'écarter Celles qui pourraient

s'etregéuerpuis do lotir donner une position
naturelle hor'izonîtale oni unt peul inrlinéeý, plçai
soignteusemmîti lat terre entre les racines eîî la fou-
lant légèremnt. On continue ainsi jusqu'à te
que la fosse soit remplie ; après quoi ont la fouîlera
des pieds. On1 nivellera ensuite le sot, puis On.
étendra sur la surface environî trois Ott quatre
pouces de fumier pourri, ce qui fortiie les racines
lorsqu'il pleut, tient la terre fraichec et empêché
l'heprbe de croitre.

Si c'est une ainée de sécheresse, il faut arroser
deu.X ot tr-ois fois pendant l'été. En plaçant l'en-
grlais ou du terroir sur la surface de la fosse, il
falut se garder de laisser le fumier ou l'engrais
toucher le tronce de l'airbre, car il en chaufferait
l'é'corcé et pourrait le faire périr. Après les grands
vt-nts dut printemps, il faut refouler la terre aux
pieds des poînmniers. Ont plantera penché cri terre
un piquet dle manière à ce qlue ce piquet rencontre
le pommier aut bas des maitresses branches, endroit
oùt on assujettira l'arbre;- par cette position du pi-
quet, le jeunte pommier aura double for-ce contre
les vents. Voilà tout le soin qu'il s'agit d'apporter
à la plantatio. Il y a des gens qui pensent que
mieux vaut planter le piquet dr-oit; je leur répomi-
drai, Io que le vent, forçant le piquet, l'ébranle
dans sa base, d'où il résulte qu'il devient làclie
auprès du sol et donne ainsi passage à l'eau qui
intr'oduira plus tard lat gelée par ce conduit jus-
qu'aux racines; 2o que, placé droit, le piquet n'a
presque aucuine force.

Si nous apercevons que l'écorce d'un jeune
pommîier se noircit, il faut la laver avec de l'eau.
tiède au moyen d'une brossc, et employer une
éponge pour- les branches. S'il pousse quelquets
tiges out gourmands sur le trotte ou1 ait pied de
l'arbre, fut-e" in'-me lat première année, il faut le-s
eoîiper iminédIiatem'ntL, à moins que l'arbre net
«teniac de mottrir; dans ce cas, on doit laisser
i1iie tige oit deux sur le tronc (pourvu qlue ce soit
aiu-dessus de lat greffol, afin que lat tête venant à
mourir, une de ses tiges soit laissée pour la rem-
placer.

Ont doit soumettre un jeunie verger à la culture
pendant cinq out six ans, et s'il arrive qu'eu culti-
vaut ont enlève l'écorc,ý, il faut recouvrir la bles-
sure avec un composé de saindoux et de résine
fondus ensemble.

Le priiiîtemps qui suce!.de à la plantation, il faut
,ommnencer i tailler, a flni de retrancher les bran-

dites oi gourmands; qui se cr'oisent, qui doninent
une mauivaisc forme oit qui rendent l'arbre trop
touffu ; puis oit continume de même chaque année,
et cela depuis le, mots d'avril jusqu'en mai. La
taille des Jeunes pommiiers se fait avec une ser,-
pette ou couteiau, en ayant soin dle couper aussi
près q ne possible de lat branche ou de la tige sur
laquelle on est appelé à enlever.

Lorsque le po'nmiêr est plus vieux,1 et que l'on
se sert de l'égotïie pont' l'émonder, il faut abattre
les contours de lat pI aie avec la serpette, afin. de
permettre par ce moyen à la plaie dle se refermer
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plus, facileniei. Lorsqu'il se forme de la grosse
écorce ou (le lat mousse, il lialit la1 faire dispari'atre
eni les grai-«ttiît avec une nepeion tranchante oi
au tic ii struti me t semîîblabîle.

Chaque aiméie, au pinitemips, après5 avoil' bê-che
l'enigrais au pied de l'ar'bre, il fatut eni mettre d'au-
tIre, ce, qui donn ie (le la fore et de, la ,aite. Oi i
observera toutefois soig lieliseîîtipiî t la mxauîei'e qulit
j*ai plus liaut indiqîuée. Duiriant les cinq( Ott Si \
premiières ainnées, chaqiu îe a utomnle, il fan s net-
toyer le terrîn ainsi ([lie les appr'oches des clôtu-
l'es qlui enitour'ent le verger, aliti de préveiri la
croissa"ce (le [tite mauivaise liei'be qui pour'rai t
servir de retraite aux mulots, lesquels, penîdanit
lhiver, inaiieraiemit l'écorce <les polinîî icîs.

Si, malgré LIces pr'écautionis, o11 craint enicoi'e les
mulots, oit envîeloppera le tr-onc de douze à quinze
polices, soit avec <le l'écorce, soit avec dut gios
papier. Si l'ont n'emnploie pas, ces nmoyens, oun dtoit
foulei' lat iieîge au pied (le l'aribr'e loi'squi'il v ein a
deux pieds et demîi (le tombé.

Penidant les trois îi'emières annîées danuis les
endroits où il y a1 beaucoup <le nueige, il faut rôti-
ni' enseînbl" les Irnichies et les attacheri, car s'il
arrivait que la necige fut 1)1115 élevée qtue les brant-
cues, au pinitemp ts les branches lie pourr'aient
resistel' à lt pesanîteur (le1. la eige au muomnit de
la fon te, et se br'iseraienit.

Rleste maintenant le choix dles pépinières où
l'on petiit se pi'ocu'em' dles arbr-es.

JTe dois dire P (pua leý clivia11t avant les influien
ces sîîr l'élevage (les vergers, il est à observer que
l'onî ne doit pas, auîtanît 'ie possible, fire venir les
jeunies arbres d'un climiat pilus (toux. Par exemple,
si l'Ouî faisait l'acquisition de plommniers Pris au,
Sud, ils ne liidae tque dilluu-ileiuiit, ( z seloni
toute pr'obabilité ne résistfýraîeuit que dutrant
quelques iiiiiîees. Je suis positif à dire que lit

gxdemajorité (satuf qui.lques rai-es excep)tionsb
ne saurait lutter conitre les froids rigoureux de
nos hivers.C

'2o L'expérience pr'ouve que les pommiers des
climats du Nord produisenit de beaucoup les fruits
les p)lus succulents. Or MNoiitr-éailpossède cecliniatt,
tL de plus, est l'endr'oit le pîus au Nord oit l'on

Iélève des ponîzniei's Donu l'île de.Noiitréal fouriiit
1les pommiiiers les plus désirables seloni moi.

3-~ Il est boit, niême pi'èferable de prendre des
pniiiis qlui olît été élevés aux venits du Norde~t
de l'Ouest, car ils sont plus vigoureux et plus

jforts, vii que généralement, lor'squie l'onk lante unî
ver'ger, il se tiouve toujours plus out toins ainisi
ex 1105e aux vents froids.

La nméthiode qîue je préconise a été pratiquée
pari' moi depuis des années, et (les personnes d'ex-
périîence dans l'art onît déclar'é que c'était la ina-
mière la plus simîple et la plus piratique d'établir
les vergers eîî ce pays, et toujours le triomphe le
plus complet a recompîensé' l'agriculteur qui l'a
mise eii pratique, eii lui donniant d'abondantes
récoltes dans ses vei'geîs.

J'invite le public agiculteuri et qui pr-end inté-
r'êt à la culture (les arbres fi iliticis, à visiter' nies
pépiimères et nies vergers, s'il Neiit se conlvainire
de la valeuir de la mietliode donît je parle danis ce
quii pr'écède. ,Je lui ferai voir \iuigt arpenîts de
vergers, donit quielques aibres onît au -delà de
trenlte auîs. toits planutes par' mioi, ai bî't s quii fonti

aujourd'hui nion oruiet je puis dire aussi
ilion plrofit.

Voilà le i ésultat (le loingues années (le travail,
mais a nnées iei nitieet qui pouirioftservir
d'enicour'agemnt, je l'espère, pour plus d'un de
mies conifrères cultivateurs commeIi mo0i, et pour

Jeqies.e nie, pei muets aujourd'hui de mettre àl la
plumue unie ixunui plus hiabituée à rianier la ser-
pette, je l'avoue eii toute hunmilité.

SîuoN LACoMUII,
!Pépiniéuriste, cultivateur.

Côte-des-Neiges, près Moutréal, à Avril 1877.

DÉPARTEMENT 'VÉTÉRINAIRE

Dirigé par D. McEachraii, F. . A J. .1V, et les Pro-
fesseurs (li Collêge Vélêrimm irc, Mont(réal.

Soins à donner aux juments poulinières.

Voici un siijetL qui mérite plus d'attention qu'il
n'en r'eçoit ordinîairemnet de nos cultivateurs. Les
soins plus oit înoiniudicieux qlue reçoit lajrnent
Onît plis d'iîfluîence sur le po ie la plupart
(les gens ne le penîsent ; c'est pour'quoi, nous nious

(loJisiI e menîîtiuonner, un p)eu eii détail, quel.
ques-unes des circonstances les plus importanites
(le lat période (le gestation et spécialement dignes
d'attentionî.

D'abord, lorsqu'on a décidé d'élever d'une ju-
ment, il faut lat garder ni tr'op maigre ni trop
gýrasse, l'unte et l'auttre de ces uoîîditioiis pouvant
l'enpéchem' de conîcevoir.

Les juments tie-èba% ancées en âge sont incertai-
nies, horins qu'elles aienit dejà pouliné, mais
î'ègle générale, elles doivent étre mises de côté
comme poulinières.

SOINS DE LA GRIOSSESSE.

Il est très-important que celui qui a soin des
juments poulinières soit familier a-c les signes
de la grossesse.

Lvs sigites par lesquels cette peî'iode se reconnaît
sont nuuibtcux et ,ar!és, plubiuns soît trompeuirs
et uni grand nombre (les marques popu[auî'es
sont autant d'illusions. Ces signes se rapportent
ordinairement à certains chiangemen ts obser'va-
bles, dans les habitudes, le car'actèr'e et le tempé.
rainent de l'animal, ainsi qu'à sa forme et à sa
gî'osseur. Il est reconnu que la jument ne se
laisse conu'ri que dans la période dii -rut, c'est
pourquoi oi a toujoui'.i considéeré comme un signe
de coniception la cessatiun de cette période, et le
refus obstiné de la jument de se laisser appî'ochei'
par le mâle; cependant, ce signe n'est pas toujours
certain, car, qunoique un'ayanlt pas conçu, quelques
jumniits refusenit l'attenîtion du mâle, taudis que
d'autres, qui sont déjà grosses de plusieurs semai-
nmes, se laissent recouvrir; il faut (lire, toutefois,
(jiie ces cas sonit exceptionniels. Quelquefois, l'éta.
loti refuisera de couvr'ir une jumenit déjà pleine.

Danîs bi.nutcoilp du cas, un chîangemnîut rernar-
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quable se fait observer dans le caractère de la ju-
ment, elle devient plus tranquille, moins excitable,
la robe devient douce, et il y a une tendance mair-
quée à l'embonpoint. Il est très.dillicile de dire
exactement si une jument a conçu ou non, tant
que n'apparaissent pas les changements matériels:
ceux-ci consistent dans l'accroissement général et
graduel de l'abdomen, spécialement l'abaissenent
du ventre à l'avant des mamelles et la dilatation
générale qu'on observe ordinairement à partir (li
troisième on quatrième mois de la gestation. Ce
signe est deceptif chez quelques juments, particum-
lierement chez les jeunes qui sont à leur première
gestation, et(lqui portent si légèrement que le terme
de la grossesse arrive sans que l'accroissement
ordinaire soit bien marque ; d'autres, qui ont

déjà eu plusieurs poulains, surtout si elles sont au
parc, deviennent si grosses, qu'il est impossible de
déterminer par ce signe si elles sont dans l'état de
gestation ou non.

A partir duli huitième ou neuvième mois, on
aperçoit les mouvements du poulain, surtout après
que la mère a bu de l'eau froide. Des experts
entendront les battements de cour du foetus, ce
qui est appelé le souille utériL. L'accroissement
graduel des mamelles qui augmente rapidement
durant les deux ou trois derniers mois, est ordi-
nairement un indice certain de grossesse, mais ce
n'en est pas un infaillible; car dans quelques ma-
ladies de la matrice, et chez quelques juments, par
simple sympathie, quoique n'ayant pas conçu, les
mamelles grossissent juste à la période où elles

JUMENT PUR SA
ont déjà pouliné. Nous avons même vu exister
la sécrétion du lait dans certains de ces cas. Les
mamelles des vieilles juments ne grossissent ordi-
nairement qùe quelques semaines, voire même
quelques jours avant le part.

Ceux qui ont l'habitude d'observer les juments
poulinières, se forment une idée assez juste de la
condition de la jument dans les trois et quatre
premiers mois après l'accouplement. Ils regardent
l'accroissement de l'abdomen, l'altération dans les
fc rmes de la croupe, l'accroissement des mamelles
et des organes génitaux extérieurs, ainsi que la
rougear accrue de la membrane qui les tapisse,
comme autant de marques évidentes de la gesta-
tion, confirmée par les mouvementF du fritus.

NG AVEC POULAIN.
INFLUENCES DES OBJETS Ex'ÉRIEURIs.

Les objets extérieurs qui font quelque impres-
sion sur la jument durant la période de concep
tion ont une influence très marquée sur le poulain;
cette remarque s'applique à tous les animaux.
De nombreux faits peuvent être cités à l'appui de
cet avancé. M. William McCombie, un éleveur
distingué d'Ecosse, qui n'ülevait que lu bétail
noir sans corne, envoya une de ces vaches paître
dans un champ, où se trouvait un gros bSuf

| jaune tachetéde blanc, elle fut accouplée quelques
temps après à un taureau noir de sa race et de sa
couleur, cependant le veau fut exactement de la

I couleur du bSuf, niais là s'arrêla la ressemblance
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flivo <'e de'riitt' le veau coniservan t lits formeîs des
paretnts quii étaienIt tout deux dle la illutile race Lit
îIo la nièmue couleur. On a voemarqui . que, quand
les h)ùtisses et les clôtutre$ étaienit blanchlis, .les

veaux et le IMoulînS naissaient, blancs. La cou-
IîIaisurî (le ce fait remnioite a l'antiqiiti k. Nous

lisons dlans la Sainte Bible quo le patriarcli' tiacob)
mil dles bâàtons dlonit uni' partile de0 l'écor'ce avait
('té en le'véie de va ut le ién 1a il eproîl Ur l'eur Aui
d'avoir (les anfimlaux tachietes btlariolés.

Ou1 voit, par lit, qlue si vonw vent avoir dles pro-
dii ils il 'ue rtaine couleur, il est important que
l'on éloigne (les juments, dutra lit La pî'euuîIère p('.
riode de leur gestation, tous les objets (le cou-
leur dillèî'ente de celle (Ile l'011 vent obtenir Nous
savons (Iue dlans cerains cas ou nu étaloî éta
dle couleur improbhable, mtais qui îioscédii toutes
les autres qualités d' nu bon reproducteur; ou
ob)viait à la repîrodluction de la couleur un agaant,
la jument a vec nui clieval de la couleut- desirée.
Pour q uelqules letiilS après l'accoiiplempet il tic
falu donner à la junwî ulne de la nourritur là.
gèl'e, 1'herb est lnsréérbtv àtueane dî't
oni nec do(it pas la faire itt t-ila'' trop fort, uit tr'op
l'échiai!Uqr Il est îl'laWbide dani s Agirandas tta-
h!ksen'f-luts de gairder des jumlents sîîî'cîaltîieit

ponurt l'élevage, (lui UCe fout aucun travail, ce qui
nî'est pas prlîtiqiablIs surî une ferie ou I*lt nie
gairde qu îe quîîh1 nes juie ts. Nous penîsonîs quei
Iv travail itiodéî'ê vaut mieux que l'oisivité absolune.
cepenidant il faut éviter d'accabler la jumnt dle
tra vaux, soit Pui la faisant tirer de Iourîdes charges,
Aou vu la trotat rapidemenit. Il faut, egalement

éviter soigneusemnt tolite calise d';aarmes son-
alaities. Il va Sans (tite (îIe la juinetit devat
ntourrir u jeune anîimal requi 'I'l ue nourritute
aliûiidite. quoiqu î'il faille évit(et' de lui fi te
pîrendre trop deunibonpoint.

Pic otte Chevaline.- llarioma Eqinia.

C ette imaait, q umniuernor parfois Pln
nti*op' a j;ttai , é'te de eri te volilnie ay'ant ap-

parut en Caitta d;t. Du r.ant lIniver di't et', elleta est
a pr eà Nl onttréal t« Yunsfome <'p i.ot tîî pi

~apa' rs c'it.iiis de dii'îauN pli ont. opl alV"ca'
ElIle ressembfleb bei acoutp par ses svtnîîtôtuieb à la
lAhtie vérle ditz l'omme Elle déebutte lpai' tine
lièvre plus ou1 mîoinîs inmtense, (liii a'st suivie datns
1'epare de quî'lquîes 30u1s p;u' uirî con'e sur'

i'otî il zs j ;î ibe lîI de aivre ''a et qt 'î:esfoi.s aux
Jau u t- ilo ileva ut ; l'til il t<' pietlit ia'lti i. iS

qijî'' ri'otis dle l'alltîuuul. Ceuîîîd"vient cauýeI't
il'aî'î i aidîe pi'o tlu' à' I mi pue dle la granewuî*
d'u1n11aîak Cî' ta'î'tîîatiaans luaîî:±att ii fluide

via' i..q tlitii ll hiî' fet talf' quii 'auif te i' la n'sfc
et Ç'u'îîste luit. tauie

Lor-aît''la aa'tit à d'r'er'<it îrtitî.aau .1
livail c-'St al'tttto' a'tt il t'a' b <t cr;ttiaî.tsî, I v f'a it-

lt<'it v'i 'ali' l o ý'', f aitt tuai. eta'tî'
à s'tau t14tt- ài W Wî ta. um d"aatcnuîllutaa t
M. gala fot'îîa uni gm-;o, até cari .mt mmtt mu tre

17o>iîl''r.t lite'. D an. l -is t ltom's a toutit If. tlia'i lirc
(..,t I'faitt.a't a*l'lll)l lit,, . 'laits fda;iitra's. a't*.l le
410111lS. Dan' tl tt v'1a qui CUL V4iIii a litîll". * 'aat iais-
Satta'f'. I vr.t'îillat plat iLa I ui tet'tettme udos aieils
e t i 1la ns li, ; n ut''.>t t £le .iîao littca s tils

applar'aisetit sur' la b)ouche, les niaritnes et aut.our
des yeux. Lvitut dutrée est otdinîîu entm de neuf
jour's, apres quoi elles sèchent et l'enflutre dispa-
r'ait dams les tt'is settuits quti stiiî'elt Lotme
la nature réelle dle la u1maladie nl'est pas 'ommeuiî, et
quot le traitennt employé est inpropl'e, il eti

i' lte . îls olîuîîicationls sreis.qui r'etar'dent
boali ici îip la gmt cri sott.

Cett mtaladlie est trs contagieuse et futoui
111 tilitjiiUC par' iiiotiîlatiott, à qluelqlues cochers, et

a enî étudianit du ollge VetîWduaiîm, ini qîu'à
iîualltws têtes dle liéai sotmiés à cette operatioti
datînit but d'explé 'ien ce. EllIe nî'est pas fatale et
n 'est ac'otnpiglec d'aurcun mauvais el~tpoir

'aîitnial, -si ct'e l'eîl îles par'ties atfectées
et ne pierte plis ou atîous coîîstdî' due îleîmps.
L. .4etn traitemtent né~cessauire colîsistc' ou trri'

lAimtal avec .îtgetitnt, à lii dotiîeî me ilièe
Arima et <le hisie d'aig't-Con. à t 'ettpAnhta'u dt-
gr'atter' et dla miote lo., crip u s et à liii dlonnmert
da',x fois îaî' jou t'lmi deii.îe de >ulfat dle

soude un de bitt'ttat"iii d o~~u Oit obîtient peu
il. tîétuériîe les IPI)îC.ttitîst loc.lieb, 'cet dans

la's cas conflutents, ou I 'éa'auleilla'tt a'st abonidat
a Iût's ou petIt lavet' les par'tîas , a'c dle 1 eaui et dui
savon Pt bu' panser ave'c do t'aîcide i'lîua
et de l'huile. E i tout cas il vaut ieuctx tdnt taas

cenleî'em les gr'les; ella's tourbet'oît d'llestitiies.

Le Collége Vétérinaire de Montréal.

DÉiPARITEMtENT FiRANÇA IS.

Nos lectrenu' ;îpiendi'onu î'e satiston que
le goiivet'teîirnt, s ' l r''antaîatom Ili Cou-
sett d'Agitnlut'î', ajoute unt couic de lecture

fanîtaîSe à Cette0 ittiUtioti., de soi'e que les ôtt-
diatîts dfes- p:trqjiss fi'aiçaises peuv'ent ettudier la

saîeîCo v'étérinaireî dlats lentr lantgute inateî'nell''.
Nous- conisidéronts Cori a'outine tilla'esure tués'

sitga, quii -';t patoiI(1 art tout la! mondiiae, qi, (lott
noulhs avais sa'îii la iiécess>ite adepis longtempîs.

D)es ;wmrttuîîî'tît ont oté pH's avec la FZacit
miédicale (Ilu Collôge vietoria. pour* qjue les étit-
diaits; véOittmt' séuivi leC cours de clîuîe
donnués parî lP Dis 'roiitts (lepîy. oûg-
pari le Dr. Peltier', et dlu partît tie Ift-l Dr'.
13tost-au. Desý votis sla'it i s'ot donniésait
CollIego Vaé tér'inttaitre surt 'îatitm' par' NI. O.
Briuneiau, înî"enîétéiiii;iie, sur lau médecine et
la r'liirirîgiv a'uelt (iii i ', part le init t , et à1. J. A.
Cotitui'le, médeîecin vête-ittaîri aloluu(Iet le colin's
dot îma;tière n ieil traie, e't dléttonttrer'a l'atiîitouîje
dlatte la til'aII lis eti

\'a:uisesîeroiii*ii'îîî grantd ttuaiilar' îl'vitdi.iîits
.'lttlt'it t 'vv 'ii s Il a"'t r'aa'afilIl ailma la Pr'ovine
a1 b''s1 ijtii' vett'iii1.tit'î's itisti u1tN -'t qjuo île! bons
11.1t a'tîvs n sîtai otin'i aii'*a cré~er t'uie
lm>Mu1 nililtil et f'sm rt ila', i., qu 'îilslat'y. -
ilrot) t par t la lKts'vmeeà se, fa irle iune cl ienitètle
hivuarat va', Commtie Oit ~I'ti lvîoir' par les antil'Is
gratîttes dlu r'olége mums lu îpar lA t'itîpr <l'ne

ophae';tti tiislatiie faite par !lmî deiux, et qjue
tios lecteurts ver'r'ont danis lui patochtaint 11iiîîtuto.
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Des soins à donner aux animaux durant

les chaleurs.

Il est d'une lhaute importance (Ill les aimauxiýtt
qlui ptatsent les chilleurs ail piltui'age Soienilt pioé

gQ ( Il soleil par dos moyens niatuirels oit arti-
lie jels ; sur les terres oùt il n'existe pas d'arbres,
il faut ér'iger dles remilses temporaires. Il est d'unae
aussi nI-aIide imnportance qu'ils soient pourvus
d'eau pure, non.seuleînlent, uise fois par jour, mais
qu'ils y atient accès eii tout temps. On1 le saurait
calculer le tort causé aux chievaux\ qui sont expoýsés
aux souiffrances de l'ilnsuflisance d'eau et d'om hbe.
Rlègle générale, ont les envoie aui pâtuîrage soit
par économie, soit pout- les laisser rétablir leur-
santé out pour les remettre d'unt boitement. S'ils
ont unse quantité instiffisante d'eau, ou1 que celle-ci
est stagniante out reimpjlie d'animalcules, oit les
ramnle eii aitoîn ne L'il mauvaise Condition, avec
unse robe rude etsou11l'ée, tel llîmciltqu'il fauttqulý-
quefois tout un hiver de bous soinis pour les remet-
tre dans l'état oùî ils étaient avant d'aller au parc.

Notis reconiîîîaîîidon ii s iée templsdti mettre
qulqu'llles morceaux de sel eii pierre dlants le îlàtu-
l'agi'V î (lui est noit-sdîîh*înent aut goût des bts
Miais glui ten- iidrat les ellètsý inurieux (les Soeufs et
des larIve.s dles ifflérentes espèces entozoaires qi

sotî it 'liscamnp. Ont doit placer ces pierres de sel
dals sigle huile u dansb quelque partie dui chaiîp
où il y al de l'abri.

Réponses aux Correspondants.

Jec viens tlitelicter agit cltuî aIlu :o ans. (tii a, à lit jamabe
<hoe îe drrère enrele sabotet lu bonulet, lise blem~itre.

1>mitrriez't'ots tî'cs i i rellisde.

Celtle blessure <lotnt vous parlez est caubée par
lat ( aleur, aussi trus-difficile à guerir. Le mnieil-
leur reèeest de toucher la plie avec du niltrate
d'argent et appliquner nue bande de coton itubtlgee
d'acide carbolique et d'huile. Propiortioti 1 à 20.

Dit. P LAnEiiron, Ste. Martinie, Châteauguîay:
La miédecine dont vouis parlez nl'a aucun e(I't.

>1ut' les or-galieS que ousvue tiilr VOU îîîoiîs
qlue vous iwi la donniez à doses toxiques. Nous tic
vous reconmmandons pas de l'eiiîjloyrlié&d. li'.

Bois (le service, piquets, perches, etc. - oit assure
que, pouri fatire durer ces bois, il faut les couper

estî plein été, les fendtre (ont les scier), puis les ex-
p)oser' at soleil, pour qIle la sève diîsparaisse le
pluas tôt possible. Faire disparaitre toute lat seve
et promtptemtent, voilà ce qui rend le bois duî'able.
Danîs ce bot, on1 fait quielquefois tr-eilîîî,cr le boî,
dantiti uîî rssé ont liste petits; rivieî'c. Oit le iarge
del pi errvs de mantière à le submterger comtplète-
pletut, puis oit le [;ait sécher aui grantd soleil. avant,
le soini (le Pl'ecaîiter, pour (titi- lat sève puss
s'écouiler. Puis Oit le itiet àt l'abr'i, etîmpfile avec
précatition, afini d'einpé)clîer les faux plis, jusqu'au
temlps de sona ser'vir-.

Les A&beilles.

Nous inîvitonîs totit spiécialenment nmos lecteurs,
qui cultivenît les a ile,à bien Vouloir nous

<'etsi t e s -;litrletur plus oit mollis de suIcc,ès dans
cellva iilsrfi n (Ile tnouts pu issionls é tabl)1ir1,

d'unîe mnîière 0-etiérale ce qu'elle vauit pont- notre
l>rovillee.
let> attendant tile les airlersqui nous liront

veunil lenit bietn nous fai re part î't- l euri ex pérH ince,
nious donnier'ons auijour'd'lhui cîjia.lques renseignte-
muents (filsux tt, it)Ils l'esîaeril:t, seront goni.

tés. Nouis invitonis mêmône les parenîts à faire lire à
hiaute voix devant leurvs enfants Ce, quli vai suivre.
Ils ne sauraient leur tdonnier lîie leçon plus inîs-
tr'uctive d'industrieuse obaéissanîce. Lit bolle page
sivan te, écr'ite palr S. G. Mgr. le Cardinial Dotittet,

prouve abonîdammnent notre av'ancé
"Les relations entre cesone di' cs aaeetcs inteligents; ofirelit

tout titi mnonde' d'aîdmairatiotns et dlu comlparisons5. Nuilscit-
teillent cette êtutîe est Pîleinie ud'att.raits, inais il £il ressert.

Mour l'haommae. le pr&cietx caaseigaacitacaats: oia recelitait
ouivra.ge et l'emp lreinite de].ihaaîaîn insace~ Conuise

la fouari, laibille imetit notas inastrutire. Dict est. derrière
tonites ces petites esete:il lie ment dlains chacutn (le

letrsiauuvnaars 1.1 es-t lissoesîrsaî natutrelle et vi-
viaie (Io bit Providtce il na'y .1 pas A s'y treomper; voilà le
travail, voialà lu bijen, voilit l'ordre, voilà la vie telle t1tt'il la,
vent,' tel qut'elle (toit Îtro! Vots la totclez. Lxi niatîre, c'cst

lxi prle, lxi ioleiaté <lit Créxateuar.
ýl>:î.iasi baelli grotius e~ dc anuicliesà fi tael, quielle agitatioli,

queaîlle vxarîité. quelle lirtaii !IIles nous appt ci ti
voliiiiiiit les sîteietés £lîiîitet ronanacaîlt. tes inaiidults

5<) eeaser aîir la ceîata ixiiîattà (lit tixaxtil ; elles évo-
<jientais iici crs 'eitiit~il5 elesiteisparlent (le D'atals

car, elles asiraconttent, àl leur ataxtaijirc. lxi gloire (lit Créa-
leur. Apparochlez doueenet t<l'*titt ruche esa activité: c'est
lu matin. tati jour (lu irititeatalas: l'aiir tièdte etoru 7è-e
chaxrgé dee txalbeanr sixives dIe.- planîtes. Ait lin, puar la catia-

îaagal il . lxi lavxande, la satuge olorante exhialet etaaa~:tateit . ls.lejates ulances. Le couantit le., eauax
elttatu ait mtilietu dtle brouillardls let; vagutes tixauaxions

des erbs atelttée <l lx ri e.L'xuaittd er, le îîêrlea- l'ait
l'épinte, lu rosier, tolites les ileurs des vergers répxaideiat
leuars vives odteurs. epeaIîlaîaî11, les lîtl~ealve djà

lîotrdoaaaxa atxt ienduent. itimpat ientaes. le Aiguia <1leutr
aseine. l'*laetarc soatate adtr.ai lie l'azutr ; elles s'échaappenat
rollIls sîet; les istes voiatt i fii tl"-n valtes. les antres
erreltît.ii 1aii îe <lai coteau. celles-là voietentire le-i grianuds
11a1acs de la mionatagnte, d'autr es futienat stur la plaitu'. et 8su
posenat (.3 et l 4, cIlati les lbteilts (10 cettet detitt îl Muaisîcliu

,site barodenat les maixrgueraites nir la soie v'ertu (les praiiries
les vieax sautles A tètes rss e acalesf ate lirs
tic leuar échiappentt pais p a laise ac l it- aig.iroliée.î siage oit
li ioleitte oiivr.tiLs;t coiî.t% te ittidu catsu les grainds brias

:t toait. jutsiuo stur les aor 11)lir aîaa î lesiias. jusqut'aaux
arrôtles (let; raclites cl's is i,1 elle lett l'âpre stuinte-
tietit. Ccacune -à ea ilii5itii ; claciait1 .liait ret'caairxavectuoaa
lausla; elles soust. comtéuies ert aittndtues àX lai i'ttclie coti-

ilattie- Celles quai reienaet foates tes puar lxi pltuie oit les
ventsj. soant eantourées dles bousi les hlus dlicats..

*La culture des abeilles convienat -i toutil mtonade; l'lioita.
aate do labouîr et liaouiiaî' <le loisir, lu paastetar des fiies
commane l'iiîtnt*aricl, lu citaidintti i'î'iuueiii, lîctiveait aîvoir (les
ruaches; les sins f Wielles exiget tic paaa3'eit autcun xittro
éoitai, atuctan travai . C'est ainie ctultutre, c'est tattu réuolte (titi

dituataie si peui (le tetaps. tsi peua dît sa-crifices-, u'oan Ilîctt
dire qaî'clle sx fait 60tle et tzatî frais; xîjoutlez (lite. si les
ableil les; su0 'iil1iiîliiet. dxavxantagîe. lins lixrtcrres. naos pati-
ries,110 uns elipîîs s'taile itiîdi lîctaîs lu<s taoilareatses et

fruits; rleviie iatiîiesdsxbilsxîriatlx
liu..sai, et. <'ottri batet de 1<1 iasietaali aiairsa la fîxcota.
ilit< Jes llates. 'Mlais 1'îrIit.atltsuii et liroimr d'uine
nitclhe, c'est le iliil et lit cire qtu'elleî conatiet... tac sie 8
aigire mias lxa qîtaîaiitA île sivi et, (lu cir rqa'oa poisrrait ré-
cnlierdaaii<t beatucoupj di' iis t ili ,'es. -'salsy Ià'a fût obaligéS

ixatar.lx cualture dits abeil.îat, il lte faut ni labour ni

Toute 'ce Contient troûis espèces d 'abeilles,
alissi difl'et'eies d;aiis le'nt' formes que danîs la

lâC JOUIZMAL J)'AG'j«OUL111UREýA(iti-P 1877



LE TOIJIINAL »'AG.RTCULTUrtE Aotrr 1S'77
nîature de leurs fonctions. Ce sont. la reine, les
ouvrières et les bourdons. Celle que l'on appelle
la reine est la mère de toute la ruchée. Ou1 petit

Fra. 1.

larconir facilement ut." autreîis abeilles. soli
cors et xîîee t lloîié, es i essntpotitestniais

freses j-ambes manquent tili velu et du porte-
fleur qui distinguge l;îbeille ouvièrne. Sa tête <'st
appllatie de devant, et sa lancette eist recourbe.

on, qui s lînur-dous. Leuîrs ailes Son1t bu'autlconîî
pilsrnl fortes 'Ile Ce'lles (le' la reine i'n propor'tion dut

Colîs s quatres pattes de derrière sonit Cou)vivl-
tes ilý- 1 in ini to! jé jtais a vvr lîqnel îles ranliasenIit
l'essence des fleînrs <le piollen> qui'elles transportenit

àla ruche, voit- fig. -2.

pia. 2. PATTEVDOUVftIÈRfE (fort grasite).

La tète de l'ouvrière est triangulaire et sa lan-
cette est droite. Les hourdons sont les nifles. Ils
sont d'un tiers pilus gros que les ouvrières; leur
forme est plus épaisse et leuri cotuleuri est plus
foncée. Leurs pattes manquent (le velu, et ils
110it point de lancette, par conséquent les boni-
dons nie Pe'uvent faire aticun mal. (Avis charitable
aux demoiselles nerveuises.i

Ordiniairement l'essaim nie conite qu'une seille
Feint-; ses foncios se bornent à peupler la r-uche.
Les ouîvrières dans unie imême ruche, sont aut
nombre di' dix mille à soixanîte mille; elles sont
chargées du travail comiple-t danis la ruche; elles
lionis les jeunes bevitles, elles défendent
l'enitrée de, la ruche qu'elles pr-otègent de leur
mieux, elles raliassent les provisions qu'elles
metItent en réserve, elles fabriquent la rire, elles
construisent les rayons de miiet, elles veillent sur
la reine, la défendentt au besoini, la servenit; elles
entretiennent la propr-eté dans la ruche, et, au
inoven dle leurs ailes, qu'elles agitent dans Ce' but,
elles enitretiennenlt inime la ventilation, et contri-
bulent ant changement de l'air qui V règne. Les
bourdons sont <lefrnc paresseux. Ils nie font
aucun travail dans la rtiçhe À cm-tai' ý-s épîoque's,

ils y sont très nomrbreux. 01n en a1 compté jusqu'à
I1501) dans 1la mêmne ruche.

Les anciennies riiwhes tfirx 3) étaient construites
de mnii're à n'y voir alsolumî'ent rien de l'inité-
rieur si C'est, aprè la(lruto e la ruchée.
Ce ni'est qule dî'pis )Peuqul'.au moyen (le ruelles par.
tie vit verre' oul de rce -ansinloiles qu'on
peut se rendre compte dles hîhtdsdes abeýilles,
encore faut-il beaucoup di' patience et (le persévé.
rancige. puisque les abeilles aiment à cacier touts
leur., miouivemenpts;, l intérieur iii' la ruelle.

Afin de nous rendre compte du travail (le l'a-
beile lit ous allons main tenan t supposer que nous
Observonls t'lie nouvelle r-lcet danîs laquelle un
essaimi vient d'être inîtroduit. AV.it<elisrl
vieille ruche, toutes les alleilles ont la précaution
de se bourrer <le mniel. De plus elles se chargeet
encore (le miel eii .teai afin <'avoir des provi-
sions dans leurs nouvelles demeures.

Fia. 4 }:~-~ituni uîti:ucii~' A utile biiunciîr- triiriire.
a
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La preiire opération à faire dans la nouvelle

ruche sera de construire des cellules. Dans ce but,
une quantité d'ouvrieres en1 quittant l'ancienne
ruche s'attachent quelque part, à une branche
d'arbre ou à tout, autre appui, puis elles se pen-
dent les unes aux autres pendant environ 24
heures. Au bout de cette période, il se sera formé
dans les plis de l'abdomen (du ventre) de la cire
blanche très-pure. Alors les abeilles se dessèrent
et l'une d'elles se détache du groupe. Celle.ci
amène dans sa bouche un peu de cette cire, elle

Fin. Z. OLvRIIlRE (grosse) montrant la cire dans le: plis
de Vabdoinen.

la tourne en tout sens, l'injecte de salive, puis
elle la pétrit de sez attes, l'injecte de nouveau, et,
quand cette cire est préparée, elle l'applique au
haut de la ruche. Elle continue ainsi toute seule
son travail jusqu'à ce qu'elle ait employé toute la
cire qu'elle portait. C'est la fondation de la ruche
qu'elle a ainsi posée ; d'autres, à leur tour, vien-
ient continuer le travail commencé. Une arche

solide est ainsi construite, ordinairement dans le
faite de la ruche.

Fia. 6. Premier travan dans la ruche.

Cependant l'instinct de l'abeille est tel qu'elle
sait se plier aux circonstances. Elle jettera donc
les bases de son édifice au faite, ou d'un côté ou
de l'autre, ou même au fond de la ruche s'il ne
leur est pas avantageux de faire autrement. Une
fois l'arche faite, on y creuse des cellules, puis ces
fondations assises, on construit les rayons. Les
cellules ordinaires sont à six pans, cependant celles
qui touchent aux parois de fa ruche ne peuvent
en avoir que cinq. Les cellules à six pans (ou
côtés) sont de deux grandeurs, celles destinées au
couvain d'ouvrières sont au nombre de 25 au
pouce carré, tandis que celles d'où sortiront les
bourdons n'en donnent que -16 au pouce. Quand

le ra- on est fini, il consiste dans une double ran-
gée de cellules, placées dos à dos, et faites avec la
plus grande régularité, de manière à assurer la
plus grande économie possible d'espace et de ma-
tériaux. Des mathématiciens ont calculé que
lhomnie le plus habile n'aurait pas pu inventer
un système plus parfait pour économiser l'espace
dans les constructions de ce genre. Ceux qui y re-
gardent de près sont étonnés du prodigieux ins-
tinct que montrent les abeilles dans la construction
des rayons. Ceux-ci doiven tnécessairement différer
selon la forme de la ruche, les obstacles à vaincre

F. .CELLULFS DANS LA RU,1CHE.

et les proportions des divers cellules, et selon
l'usage auquel elles sont destinées.

Quand le rayon est fini, il est d'une grande blan-
cheur et très-cassant. Les abeilles le renforcent
bientôt au moyen du propolis, espéce de gomme
que les abeilles ramassent sur certains arbres, et
qui sert à exclure l'air et l'eau de la ruche. Sou-
vent les abeilles recouvriront tout le rayon d'un
léger verni qu'elles fabriquent au moyen de cette
gonime, qu'elles travaillent, comme la cire, avec
leur bouche, leurs pattes et leur salive.

Quand les ouvrières se sont fait assez de rayons,
elles sortent pour faire des provisions; elles par-
courront les champs et les bois à la recherche du
pollen et du miel. La poussière du pollen est ra-
massée par l'abeille au moyen du velu sur ses
pattes. C'est ordinairement le matin que les
abeilles butinent le pollen, tlui est alors humide.
Elles en font de petites boules, dont elles emplis-
sent les petits sacs, sur leurs pattes, représentés à
la figure 3. S'il n'y a point de rosée, elles se rou-
leront alors dans le pollen et reviendront à la ruche
aussi blanches qu'un meunier enfariné. Arrivées
à la ruche leurs compagnes les déchargent et
mettent les provisions en lieu >ûr. Il est bien
connu, depuis un temps immémorial, que cespetits
insectes ne déposeront jamais dans la même cel-
lule le pollen de différentes fleurs. Les abeilles
reviennent toujours chargées d'une masse de pollen
qu'elles ont eu soin de butiner sur des fleurs de la
mme espèce. Mais si les fleurs contiennent du
miel, aussi bien que du pollen, elles se chargeront
également des deux, du même coup.

L'abeille récolte le miel au moyen de sa bou-
che, organe tout à fait complexe. La trombe de
l'abeille pénètre le nectar de la fleur; au moyen
de la langue et de la bouche, le miel est aspiré et
porté dans un receptacle que l'abeille vide en ar-
rivant à la ruche. Il est certain que le miel se
transforme tant soit peu en passant par l'estomac
de l'abeille. Ainsi le miel provenant du trèfle, ou
de l'eau et du sucre, ou du jus des fruits ne
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Fin~. s. 'filE rE D 'tiiÇiE (ri,rt grneslei.

pOil îi':t1il lire îlslîigîî. Cîîdîîtcertaine, planl-
te, donîîeîu.It tip1 1~ inîi1 ltililill('hlt plu15 igit'abltill1e

d'autres. (Il iriiîeie it 1<' nil ' - les iiaîles est
de l>eatril îtp ref.'ralile -à oelui dles a; es

là M"on ilier.t1

Du sucre de betteraves et do sa production
economique dlans la Province

de Québec.

('inisc?'ir on iI)lJZ: I* lE-olr Ya',maIi, (le Qircr le

La fabr'ication titi sîr'de lîelîu'îaves Petit être
vtetr ol uili llle triu i l~<esi're e t

ce ut e-ýt pa.s I) ti'dl ut e1%ililloilî les 110lIinS. fruir-
iitîilsi, dle tet ;l±ia t-"r eutun~'s~grantes

<leoîvtîIs.Eî 1-d 7, Magal~chimttste aile.
tuilisi i ! i av aiît fai eill a Iiitre (Ille ce'ta iliteS
racinles. et enfite.îr' la b''tt,'îave, Coîîtcîîaieîî1
du1 sure-i. Ct'eiffatit ve lie fi Clî't.il 1 ;96 (puie
(mîretît faits, par Charles Franîçois A addisei-
Ille de Mlaîgsîafl, Ilez lirt-nisler efforts- p'our fabri
quel- le surre (le bevtteraves. Ces eesais euîrent un1
plein tî'ê.et des-, le coiîeîîcenieît le ce sierlv.
plusieurs fabsriqunes oîlri-iueu-t et tetam

En) 1812, Achard lai hua le, premiîer tî'aîlé sutr
cette niatiire, et les rrleglee i q'il donnîa
<'laient 5i pré is, *'l se liassa 'iiqliaîle alis
avant qul'il fût publié aumeuulouvag plus couin-
tolet. Les écrits et le> t-ifrts, 'i Achiard (-tirent cer-
tziiiît'înt'îit un, granîd 1rtteîlîseîîet, joutlliplu11.

-ter, d(biit Ile géiie liii peurniettait lie Iprévloit claire.
men'ît [ltit le p~arti ql*4i'o uviti tire<r <le çette ii-

vt'iil. liti udonnîa 1*aîmîmiili Ile jiîis eflivace. e*t le

llts Cotiniental, éâtabli roîtIr"-1 Ile Cluth rce dev
I 'A ~gI tere, appo it ie nlouveli leCautse < îcè
Llalaieatin dit Stî're i îdg 'îe a leî'alice pro.

(ligua dles illîtions (le fatsàlébiseeîtdes
pi-elilîi res fabî'itines, la R ussie paya 5(J,000l 1o1l.
bles àt la priuière ralitî'kjuî établie dans cepy,
et les illèrents états de l'Allemlagne fir'ent égale-
nietit de grandI sacrifices dlants le tléie but.

L'Agltereelle-ièmle semlble s'êtr'e séî.ietîso-
nient eiVra vée (lt sutccès de la itotivellk induîstrie,

( titi nienlavait de ruiner soli cotunîlerc de sicre
colonial. 'Il est prouvé qu'îîtîe Soutie (le $3,Ot00
fut d'abord ollèr-te Lt Achard, s'il voulait déclarer,
par' écrit, qu'il s'était troI-0pé ; qu'il S'était laissé
elitrailnet patr dles appar'ences dle rétussite, mlais
que jaimais ce sucre lie pour'rait être produtit éco-
iioîiiiqniceit. Eni 1802, on pota ces offrtes Lt

8100Jt,000t, niais le fier et hionnêète alleinand sut
refuser ces brîil u avant:îgcs (laits l'intérêt d e

Il seutîlieiti (tîe les craintes de l'Angleter're
nie se fussent poinît calinees, car quellque lenîips
après, sir Dlîîl'e avy fut soillcité de dècla-
rer, ce qu'il fit, daîis 'oli traite de -1 Chltmt ap-
pliq nie àî lagrictu ILI]mîe,'' que le suci e (le k ea
etait trop ailier. potur être d'aîîcî u;îg.-4" re-
criiiiiiial ions pbouvaient êteatîteres salis doute,
iais le stivre nle l'etaît pas, car, lorsqule le sulcre

dle betteraves est rafflté, il estAîîonn iden-
tiltiat mnleilletîr ucr (Ile cannes; àt tel point,
'ucls cliinisîýteýs les plus distîngtiés, les acheteturs

le Iîus habiles titn monde, mis en préen e
deux ètclitîiltlioll dle sucre raflinié, l'un de canne,
l'autte de betteraves, n'oseraient affirmler Sur leur
vie la proveniance dle l'un on l'atre de ces écîitît
tillolis.

Napoléon ter a julstemient été lnmmé le père
(le cette inidustr'ie. Il prodigua forttune et lion1-
lieurs à ceuxs qui se dlistinîguèrenît dans soi déve-
loîpellt'îît et sonlices Mais sa chute vint pré-
ilatturemient rejeter eni arrière la1 jeune industrie,

(tui faillit dîsparaitre en ii trne te Mps que sýon
illustre proniotetîr. En effet, l'alliancee des ptuis-
satir'es coln ti lien tales avec l'Angleterre,' contre la
Franve. releva les intérêts commierciaux des aut-
glais t- Il- Conttinient) et l'enîtrée libre (les sucvres
Col<iliali\ vint faire Ii sucre (le betteraives ue

colîcîrrelcepli partit tit iîstUint luti être fatale-.
Qîîiîjiel'Aleîagueet la Russie eussent de.jà

et , nsacré des soîîîînes cotidéreables pouri l'etalls.
sellnent dle l'inuîstrie sucî*ié*e illdigelie, les sucres
de calne furenît a4simniles, at sucre (le b)etteraves
qui était enicore incapable de supporter cette Coul-
ctirremice, et les sucreries (le betteraves disparu-

riunt de, toits les pays, la Franc(; exceptée.
Et iiôîniie cil France pendant quelque temips, les

théeories du libre.échîange eurent <les défenseurs
jusquie dans l'entourage dtu pouvoir, et l'inidus.trite
indîigène lotit Lt peine se tenir debout. Telle était la
siltiation (le la France, el) 18,29, alors que la pro.
dtîclioîî annuelle dul sucre de betteraves n'ex-%ç
dait pas 10010 tonînes, mialgré les niiillîoisdûpeîuisits
pur y établir' l'iiidtic- sucrière indigène.

Il qerait sanîs dotite initér-e.-sant de suivre touîtes
les pieripiéties (le la lutte a ilont quit1 se livra j)ei-
liant qtîelqnes temps eni Fr'ance entre le libre
erliaige et la protectionî, à priopos dii suîcre de

lieteravs. ans i't'iiîle <lavalitage,je dlois dire
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<ie,. St lni Mioi, ('(' discussionis étai(enit Clonifites
pa'dsloiîîîîîes liles szans doîîte,-sinon toit-

iii<iuies et aàii<'ii leuis anlis, le pluis zoliiî'eit
au d'tiieîi t du îîp'uple ;îgih'ok' qui enî sotîi'ait.
Il faumt éî'ideîîîineîî t une Certaine habileté p'our
Condirîe ces briillanites thléor'ies, qui, sembillab)les a
tiltbea n 1irage, peu venut (l'abord éblouir f'ac'ile.
nient le peuple. 'Mais encor'e ces maiioeu'res lia-
biles île peuvent r'eveir indéfuninien t, à mîoiîns
qu elles lit? Soient aidéees par (,ette classe noiii)-

(leu e de oi-disaiit hiommxes d'état, <liii. pour
miaintenirî leur' prestige, son t toujours à la i -cher-
(h 'li' unli mode d'inmpositioni qui sera le moins
iiiipolitilaii'e, au lieu de r'echer'cher' le Systènme le
pl11s judicieux et le plus propre à aider ait déve'
lpiieiniitt dle 'iîidustrie nationale.

Ainîsi l'ou craignait, en Franîce, (le faiî'e sotif-
fiii le C'ommiierce nMar'itimue en le pivanit de l'ii-
porl'taioi des sucres colonuiaux qui n'étaient alors
(fue d'environî 35,000 tonunes, ciîflre (le la consoni-
niation. Lapîotectionî fut établie, mnalgré les pré.
fic'tionis les plus découî'agean tes des libi'es'éciaîi-
t'istes ; voyonls luii peu les 1ïestiltats

Ati lieu des 4,000 tonunes (le sucre (le betteraves
1,î'oîInitvý e i 1829, la Fr'an'e (-n fabrique aujoui'-i '1lui (e 300o,000 à 462,000 liai' ainîe. Cepenudanit
elle iiuipoi'te enctore eniriion '200,000 toiiuiei (le
sucr'e au îî uîelh'nuen t Sa coulsozniatioîi a aîig-
îueîillé dle 35,0ti0 tonhnes à 225,000 tonnes Par
année. Tlont ce sucre est x'aliné., au it îoit <lu coin-
niireet <le l'industrie, et la Ferance,eni exporte
envîironî 150,000) lonnues chaque année. Les libr'es

I érl;îîîgSh'sst;aieît dfoule trompés du tout aul
lotit danîs leurs calculs. lis voulaient, à louît prix,
coniserver' leur conimorce de 35.000 tonnîes dle
t u('i'e t'ae'.Pour y arrxiver' ils aur'aient v'oloîî-
tiers Sacrifie les intér'êts de l'inidustr'ie iîidigépîe ('t
dle l'agr'ic'ulture. Ceux-ci pîévalî'eît (et aîîjouî'
d'liiî le coinnieîce f'ranîçais tranîsporte envir'on
S60,000 tonines de sucre aninuellemnent, tant cil
Fr'ianice qu'à 'éti'a iller'.

A cet iinieiîse mouvement comieî'cial, créé
par l'inîdustr'ie nouvelle, il faut encore ajouter le

tasotet la conusommîation d'envîi'on 2,0)00,000
de tonneaux de Char'bon, dépensés anîiîellenient
dans la fabrîicationî dui sucre ein Fr'ance, et les
n oibî'euset5s industries anniexées, (liii font v'ivr'e
des mnillier's de famnilles et qui, à leur' toin-', cr'éent

(le nouvelles sources de r'ichiesses. De fait, il est
bienî établi que la Fraîîce n'autrait Pas pît se Icele-
vei' aussi facilement des suites terribles de la
dernièr'e guerre, sans les immenses richesses agri-
coles accuimlées par tout le pays, et dites priîîci-
ipaleiueiit, aux sucerîies (le betteraves dans le
nior'd, et à la culture de la vignîe, dans le sud.

Il n'est Pas sans lîltérèt de rappeler ici, eii quel-
ques mllots, les différentes phiases le cette question

de potecionpour' l'inidtist'ie betterav'ière eni
Frane deuis18'29. A ce stjet je ne puis in'abs-

t4nir de vous lire unî extrait les Mcénîoircs dc loit-
!ville Pal' Mathiieu de Dombasle, le plus grand
agronomie de tson temips, et un des Citoy'ens français

ls luîh i1tigés et les plIus dévoué.
Il écrivait eii 12:

CIcLe royaumie ne produit encor'e qu'unie tr'ès
petite InaîtI-e (lu1 sucr'e qu'il conusommne, cepen-

dant (,ette quIanitéîL a pris depuis quelques an-
liées un îtel arOseeîtet les fabriques se:nifltiplieîît -à tel point, qu'il est facile die prévoir

que SI (e'Onlie ieiil t'et élan, il lie
Clis faudia pasl une très. lonigue sui te d'anunées
p îour' nous1 affraichlr ('Oliplèefieiit (le touite
liportation (le et produit.
I,1 est tres.renîarquable que c'est (lants la Franc(,

seule qiue ce mouvement est nnjn'ié a l'indus-
trie :En Allemiagne, où cette fabricationî a pris
niaissane, et où elle a reçu un assez grand dé-

Cvelop)peinent i;oous l'empire dit blottis roiitineni-
tI a,, elle a été comiplètemnent aaitepar' la con-
cuî'renice libre avec le sucre des deux Inides.",
Il (li plus loin:

IlJ demeure trèùs probable qu'une nîation con
veiablenient située pour ce genre d'inîdustrie,
et qui aura sui se l'approprier par la priorite de
dlate, pouira, dans la sul tc, et peuit-être penîdanît

ongteîîîps, iioii-seillenent suffire a sa pr'opre
coltSoin ilîationil niais aussi souteirî av ec ce
la councurrence (Chez les îiatioî'i ' oîsîiles, avec
les suicrez trner.
Je dois dire ici qu'en Canada, il net peuit pas

,tLre question (le protéeer (davanitage cette Inidus-
trie, puîiSque la protection eii faveur dle la fabri-
cation dut sucre de betteraves saraît enorîne, et
plus considérable que celle qui a jamnais été ré-
clamnée eii Europe. Le sucre iniporté est taxé il
4.5 pour 100 de sa, valeur, et coûte cii sus atu
îîois de 10 à 12 par 100J de fi-ais d'imiportation,
ce qfui donnierai t au labricant une protectioni as-
surée d'au delà (le 55 par' 100.

Mat. (le Donîbasle montre ensuite comnbienî la
nîouvelle industr'ie dev~ienidri't f7avoîable à l'a ê ri-
cultur'e cii géniéral, et Comnbieni il serait avaîlit-
g.eux pour la nation f'îaietouite enîtière, et par'
conséqju('ii t pont-1 le gonver'îeîneîît, français, de
dlonner' à la fabrication dlu sucre de betteraves
tout 'eil Colirag-emeit 1 Liécessair'e pour- lui assurer'
un établissenment solide et dur'able. Il démolissait
e i îîîîe temnps l'uîî après l'auti'e Ltns les argyu-
niients eii seîîs contrair'e, et accueillis penîdant

qeqetelijs, Produits Par' toute l'école (les
lib'e-écîaîgite à la tète de laquelle etait Say,

Il'econoinîste 0fr'ançais. Voyons à p)i'sen tjusqu'.;à
q <uel poinît les previsions que MlaL de Doînljasle
émettait eii 1829 ont eté justifiées

En 1836, sept ans après l'apparitionî de l'écrit
que je vieîns de citer, la pr'oductionî du sucr'e de
betteraves en Fr'ance, qui n'était (fue de iOJOO
tonniesen 1,921, tdtnoteuquà40,00t) tonnes.
Eu i$57 elle lie fut que de 4(lU tonmnes. Les
libî'es-iéclîizis,tes avaient alor-, le liaut du pavé.

Vers cette époque, Napoléon 111 tour'na toute
soi] attention su r ce su1jet. Soni appui euit le plus
heureux flccès ; une protectionî équitable fut as-
sur'ée, et les résultats suivants furent, atteints:
En -1862, 17î0,000 tonnies de sucre de betteraves
furent fabriquées en Fiance ; cii 1867*1275,000
tonnues; en 1871, 396,000 tonnes, et en 1876,
462,259 tonnies. Soit pouir la France seule, une
augmntationi de 125 lois on 47 ails.

Nous avons vu précédemmnîeit qu'avant 1830.
l'industrie dut sucre (le betteraves îîexistait lpas
eii Eur'ope' ailleurs, qu'en Fî'aîîce. Les éc'its (le

IM. (le Doîibasle et d'autr'es de la niêîue école
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eurent du retentissement en Belgique, et en Alle-
magne, ce qui est amplement prouvé par les ré-
sultats suivants :

Quantité de sucre de betteraves produite:

Allemagne.................
France....................
Russie ....................
Autriche-Hongrie.........
Belgique...................
Hollande............ ....

1876-7 1875.6 1874-5 1873-4
280,000 340,645 250,708 289,241
225,000 462,259 450,8 396,578
250,000 245,000 222,. 202,851
150,000 153,922 120,720 167,05s
55,000 79,796 71,079 73,516
80,000 30,000 80,000 80,000

90,000 1,817,6221,145,8811,162,24

Ce tableau montre un accroissement de 330 fois
en quarante-sept ans, sur la production du sucre
de betteraves en Europe.

Mais ce qui est plus surprenant encoie, et ce
qui n'avait été prévu par aucun écrivain de l'é-
poque, c'est que la consommation s'est développée
dans une proportion aussi énorme que la produc-
tion. Ainsi, en France,'la consommation du sucre
n'était que de 35,000 tonnes en 1829, c'est-à-dire
21 lbs. par tête; elle est à présent le 265,000 ton-
nes, ou 16 lbs. par tête. En Angleterre, la con-
sommation était, en 1844, de 236,143 tonnes ou 16
lbs. par tête. En y comprenant la melasse, elle
est aujourd'hui de 900,000 tonnes, soit 62J lbs. par
tête.

Le tableau suivant donne la consommation ac-
tuelle du sucre dans les différentes contrées et
pourra paraître intéressant :

Ton. Population Par tete
Grande Bretagne..............9W,000 81,62,0
Allemagne ................... 315,M 49750,M
France....................275,000 , 0
Russie.................... D 8
Autriche.,.................-1--- M W,--
ýE«pîgne ....................... 50,005 16,M,000

igaique...-.................50,000 4,S27,800
ollanede.....................80,000 8,579,400

Tuuie. ............... 25,000 2,610,000
20,000 5,870,300

815,000 4,84,000
Danemark.................15,000 1,785,000
8ui ....................... 11,000 2,6W9,600
Grèce......................8,000 1,457,100

uro. . . 2,125,000 278,24,00
Etats-Unis.............-....750000 38,925,000
Colonies Britanniques......... 200,000 50,000,000

Total............. 8,7,0 .0,0,0
Canada ....... . . . ... 8,9 ,6

62.58
16.1

6.50
22.65
17.50

2.25
7,5
7.5

18,25
9.
4.59

17.
42.85

8.8

La production totale du sucre de canne et du
sucre de betteraves en 1874, était comme suit,
pour toutes les contrées productrices.

Total du sucre dencanne fabriqué
en 1874....... .......... 1,840,986 toux.

do do betterave 1,110,166 tonx.

Total général........ ... 2,951,152 toux.

On peut constater que le sucr stcolsomme en
plus grande quantité dans les odntrées produc-
trices que dans les autres, excepté PQortant en ce
qui concerne le Canada qui, d apt'ès ce tiblea
tient fièrement le troisième rang dans la consoe
iation individuelle, quoiqu'il ne produise que le

lucre d'érable, qui n'entre pas dans le relevé ci-
haut de la production et de la consommation. En

tenant compte de la consommation du sucre d'é-
rable, nous occuperions probablement le second
rang, sinon le premier.

11

EFFETS DE L'INDUSTRIE SUCRIÈRE SUR L'AGRI-

CULTURE.

Examinons brièvement à présent les merveil-
leux effets de cette industrie sur l'agriculture dans
les contrées où elle est établie,-effets dont le Ca-
nada profiterait également et au plus haut p oint,
si nous produisions le sucre de betteraves. Je dis
au plus haut point puisque la production des bet-
teraves nécessaires à cette industrie, en nettoyant
nos terres, et en exigeant une culture plus soignée,
ne pourrait pas manquer de tripler et de quadru-
pler toute la production agricole des contrées qui
alimenteraient les fabriques de sucre.

L'année 1850 vit surgir en France des craintes
sérieuses, causées par l'accroissement prodigieux
de la culture de la betterave à sucre. Aux yeux
,d'un grand nombre, cet accroissement devait né-
cessairement avoir pour effet la diminution de la
production des céréales, et l'augmentation du prix
du pain. Ces craintes provoquerent une enquête
législative qui révéla les faits remarquables qui
suivent:

En 1813, l'Arrondissement de Valenciennes
(l'un des mieux cultivés de la France) produisait
environ 20 minots de blé par acre. En 1833, il
produisait 32 minots. Avant l'établissement de la
culture de la betterave à sucre, la production
totale du blé dans cet arrondissement était de
740 ,® minits. Elle s'élevait à 1,192,000 minots
en 1§3. XI y avait donc unaccroissement de 50
pour 100. En 1822, le méme arrondissement
élevait 400 boufs; neuf ans plus tard, en 1831, il
y était engraissé 10,781 boufs, indiquant un ac-
croissement de plus de 25 pour 1.

Ce qui suit est également extrait d'un document
officiel publié par le gouvernement français en
1873.

"Il existe, au nord de la France, un certain
nombre de contrées qui sont arrivées au maxi-
mum de production agricole. Quand la saison est
favorable, ces localités produisent par arpent une
moyenne de 38 minots de blé; 22J tonnes de
betteravës; 330 à'38Ô minots de pommes de terre,
etc. A quoi faut-il attribuer cette admirable pros-
pétité ! Dans certaines localités, à l'emploi de
l'engrais flamand, que les agriculteurs du Nord
utilisent depuis des centaines d;années; dans les
autres ou l'engrais humain n'est pas recueilli, à
la culture de la betterave. On 1'a répété sur toue
les tons, on ne le répéteta jamais assez, la cultiire
de la betterave est celle qui a le plus contribué
aux progrès agricoles."-(à continuer).

Correspondes avec nou.- Nous serons toujours
heureux de repondre sans retard, à toutes les
questions agricoles que nos lecteurs jugeront à
propos de nous poser.

Imprimé et publié par GBaoneM E. DEsBÂAlTS, au No.M
Rue Notre-Dame, Montréal.

LE JOURNAL FAGRICULTURE AOUT 1871


